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À Olivier Allo


C’est en vieillissant que l’on apprend à rester jeune.


On reste jeune, tant qu’on a des projets.


La retraite, ce n’est pas la fin de la jeunesse…


La retraite, c’est le début d’une nouvelle vie.


Il faut rester jeune dans sa tête pour en profiter


pleinement.


Je te remercie pour toute la richesse professionnelle


Que tu m’as transmise pendant toutes ces années de


collaboration.


Merci pour l’amitié que tu cultives avec beaucoup de


délicatesse et de respect.


Sergio




Préface


À la lecture de ce livre, il est question de vocation, d’un homme habité par la réussite, par la volonté de trouver sa voie en associant le travail et la passion. C’est comme si au fond de moi, j’avais répondu à un appel intérieur, à une inclination profonde pour choisir un métier qui soit à la fois une manière de vivre et un art qui donne un sens à ma vie.


Il n’y a pas de hasard dans la vie. Il n’y a que des rendez-vous. Cette phrase m’est venue spontanément, car elle résume bien mon parcours professionnel. Tout au long de ma vie, certaines opportunités se sont présentées. J’ai su les saisir. J’ai donc dû prendre des décisions, parfois rapides. Ont-elles été bénéfiques ? Maintenant, je peux répondre par l’affirmative, car ces décisions m’ont permis d’avancer. Lorsque des défis se sont présentés, je me suis lancé. Je peux dire que j’ai toujours eu des employeurs à mon écoute au cours de ma carrière longue de 45 ans. C’est une chance, mais j’ai su saisir les rendez-vous qui se sont présentés à moi, peut-être aussi au moment opportun.


Voici donc un aperçu de quarante-cinq ans dans le monde de la pharmacie. Cela a été parfois difficile de se faire une place stable, mais j’ai apprécié ce métier évolutif et sa polyvalence.


Ce livre est né de la volonté de partager avec vous ma passion pour le métier de préparateur en pharmacie. Il existe peu de livres consacrés à ce métier. En même temps, je souhaite parler de mon expérience professionnelle, car elle pourra peut-être s’avérer bénéfique pour d’autres personnes. Il y aura toujours des vocations pour exercer ce vieux métier, comme je l’ai fait, avec méthode, ordre et application.


Avoir confiance en soi, croire en ses propres compétences. Pas si simple. Mais apprenez à déceler vos forces pour mieux analyser vos fragilités. Estimez-vous à votre juste valeur, en prenant en compte vos défauts comme vos qualités. Ce sont les premiers pas vers l’épanouissement.


Je rêve à travers cet ouvrage de voir de jeunes étudiantes et étudiants suivre ce même chemin, afin de pouvoir transmettre à leur tour une valeur potentielle, un projet cohérent, afin d’atteindre leurs objectifs.


Attention toutefois : ce livre est le fruit de mon expérience personnelle que j’ai souhaité partager sans empiéter sur la volonté et le savoir des pharmaciens que vous rencontrerez.




Mon parcours professionnel




[image: ]


Une vie : la pharmacie, une passion : la formation





Mon parcours personnel est étroitement lié à mon parcours professionnel, c’est pourquoi je souhaite partager avec vous quelques anecdotes de ma famille, de ma jeunesse et de mon parcours personnel.


***


Mon père :


Ma femme et moi, nous étions investis dans notre vie professionnelle et familiale. Je passais régulièrement voir mes parents, mais sans doute n’ai-je pas suffisamment profité de mon père qui était malade. Je parlais avec lui, mais nos conversations n’étaient jamais abouties. Il me lançait tellement de messages et de codes, me disant « Tu devrais faire ceci ou cela… » Malheureusement, j’ai toujours le regret de ne pas avoir passé plus de temps à ses côtés pour l’écouter, tellement ses paroles étaient importantes et salutaires. Je l’ai compris trop tard. Il était difficile de mener de front la maison, le travail et la vie sociale sans délaisser les fondamentaux de la famille et passer plus de moments avec mes parents. C’est le reflet de l’époque.


***


Ma mère :


Ma Maman était fière de moi. Normal quand on donne la vie à un homme qui assure la relève et fait perdurer le nom de famille.


Elle se projeta sur moi. Elle imaginait me voir devenir avocat, chef d’entreprise, mais certainement pas préparateur en pharmacie, ce qui la rend encore plus fière maintenant !
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1956 Mariage de mes parents. Mes grands-parents sont présents





***


La relation parents-enfants :


Pour moi, c’est une relation harmonieuse, où chacun a son mode de fonctionnement. Les parents doivent laisser la porte ouverte au dialogue, expliquer les interdits, écouter ses enfants, leurs opinions sans les juger.


Surveiller leurs fréquentations tout en gardant une certaine distance, sans être trop envahissant de manière à ce qu’ils gardent leur petit jardin secret.


Cette confiance doit être réciproque, car les parents ont un rôle très important pour le développement de la vie d’un enfant.


Mes parents imposent le respect, l’autorité. Je cherchais souvent à venir vers eux pour me construire et développer mon identité.


***


Mon frère Christophe :


Je suis l’aîné avec 13 ans d’écart. J’ai des relations différentes avec les plus jeunes forcément, mais pour ma mère, je reste « Mon grand ». Elle voit en moi le fils mature sur lequel elle peut se reposer et qu’elle écoute depuis le décès si jeune de mon père qui avait à cœur de veiller sur la famille.


Au fil du temps, j’ai eu plus de contacts avec mon frère. Nous avons des caractères opposés, mais nos différences nous rapprochent, car il est un homme passionné, travailleur et entier.


Nous les aînés, nous nous renforçons au sein de la famille. Nous jouons un rôle primordial en tant que soutien, refuge. Nous transmettons la mémoire. Nous sommes les principaux acteurs dans la confidence.


***


Ma jeunesse :


Je suis né à Cannes le 30 novembre 1957. J’habitais à Antibes avec mes parents. Je garde des souvenirs extraordinaires du quartier de la Touraque dans le vieil Antibes et du Safranier, où j’ai passé mon enfance. L’ambiance familiale que dégageait cette ville m’a profondément marqué ainsi que la fréquentation scolaire de la maternelle, de l’école Paul Arène, Guyemer et plus tard du collège Fersen.


Je suis né dans un milieu familial très stable et privilégié avec des parents qui grondent, mais qui expliquent et pardonnent. Ils m’ont donné de grandes lignes qui m’ont permis de me sentir suffisamment confiant pour pouvoir m’affirmer.


Mes parents étaient des ouvriers, sans trop de moyens pour assurer le bien-être et l’équilibre de la vie de famille, mais avec la volonté de ne jamais manquer de rien. Leur travail était dur. Leur vie n’était pas facile. Cependant, ils m’ont toujours soutenu et ils ont su être proches de moi. Ils m’ont expliqué à chaque fois les règles que je n’avais pas comprises.
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Photo d’école en 1962 : j’ai 5 ans





Mes parents me parlaient souvent de la réussite des autres, notamment de celle de mes cousins et cousines. Ils ne s’imaginaient pas que j’étais triste au fond de moi de ne pouvoir me mettre à leur niveau. J’ai vécu une période de fragilité et d’instabilité pendant laquelle je me suis posé beaucoup de questions sur mes croyances, ma valeur… Cela a certainement joué un rôle dans ma vie par la suite.
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Ci-dessus : 1966 : photo de classe vers 8-9 ans


Ci-dessous : école Paul Arène
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En effet, l’école primaire s’est bien déroulée. J’ai dû obéir à des règles sociales et non plus seulement familiales, afin de m’intégrer au mieux dans le monde de l’école qui peut parfois être féroce.


Ma scolarité secondaire a été difficile. Période de décrochages multiples et complexes, avec souvent un effet boule de neige entre les facteurs extérieurs et scolaires. Orientation subie, forte pression, moqueries sont des situations fréquemment présentes chez un jeune adolescent fragile. Malgré mon décrochage, mes parents m’ont toujours soutenu. Ils ont encouragé mes initiatives. Ils ont cherché des moyens, pris le temps de réfléchir pour améliorer mon estime soi : cours particuliers (de français, d’anglais et de math), activité sportive, musique. Après réflexion, je me rends compte que j’avais surtout besoin de motivation.


Fan de sport depuis tout petit, j’aimais toutes les disciplines et je voulais toujours en tirer l’expertise. À l’école, nous ne pratiquions pourtant pas beaucoup de sport.


J’ai aimé pratiquer le sport quand j’étais jeune, mais j’étais assez « indiscipliné » et changeant. J’ai commencé par le judo, puis je voyais les entraînements de basket et j’ai voulu pratiquer ce sport. Quand j’ai arrêté le Basket, j’ai pratiqué le football. Puis, quand j’ai arrêté le football, j’ai fait de la voile. Quand j’ai arrêté la voile, je me suis mis à pratiquer les sports de combat.
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Arts martiaux je pratique le karaté





***


En route vers la formation :


Personne dans mon entourage ne travaillait en pharmacie. Mais depuis l’enfance, lorsque j’allais à la pharmacie, notamment avec mon père, j’aimais bien cette odeur et cette ambiance particulières dégagées par les multiples bocaux, par les essences et les plantes entreposées sur de vieilles étagères. De plus, depuis tout petit, je gardais les prospectus et les notices des médicaments. Je prenais plaisir à les classer. Je lisais attentivement les indications sans pour autant y comprendre quelque chose. Je contemplais les locaux avec émerveillement. L’endroit me fascinait, tellement il représentait une source de remèdes au service des malades. Je contemplais les bocaux. Je pense que tout cela a joué dans mon choix de métier.


Jeune élève, la profession que j’ai choisie n’était comparable à aucune autre. Il m’est difficile de vous expliquer les raisons qui m’ont poussé à choisir ce formidable métier, mais j’identifie en tout cas au fond de moi un profond désir d’exercer un art qui associe connaissance, compétences et dignité au service de la santé. C’était une véritable vocation.


Mais ce fut probablement un déclic pour moi de me remettre en question. En effet, je n’avais plus le choix de choisir un avenir professionnel qui me permette d’aider, d’écouter…


Après le BEPC, j’ai suivi une seconde scientifique en attendant de pouvoir rentrer dans l’école qui m’intéressait, car il fallait passer un concours. Dès l’accession à cette épreuve, à l’âge de 16 ans, j’ai intégré le centre de formation pour le métier de préparateur en pharmacie. C’était en 1974. J’étais plus précisément intégré dans le monde du travail et des études, car il s’agissait d’une formation en alternance sur un cycle de 5 ans. La formation théorique se déroulait à Nice, avenue de la Californie. L’alternance s’effectuait sur un rythme de 40 heures par semaine en pharmacie pour 8 heures de cours le lundi matin (car les pharmacies étaient fermées ce jour-là) et le soir. Les trois premières années permettaient de devenir aide-préparateur et les deux dernières années préparateur.


J’ai bien suivi les cours pour me mettre à niveau : je suis passé des mathématiques modernes aux mathématiques anciennes… Il m’a fallu un temps d’adaptation.
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